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A ROUBAIX, aux bureaux du journal, me Nain, 1 ; A TOUKCOING, ches M. Van.verbeck, imprimeur-libraire, GrandcPlace ; A LILLE, ehes M. Béfmia, libraire, rae Ciaiili ffJrÉiÉlï. 
A PARIS, chei MM. Havas, Laffite-Bullieret Cie, place de la Bourse, 8 ; A BRUXELLES, à l'Office de Publicité, rua de la lUdeteiao. 
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ROUBAIX, 21 JANVIER 1871 
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« é p è e t e e s t é l é g r a p h i q u e » 

(Service particulier du Journal de 
Roubaix.) 

Madrid, 16 janvier. 
On vient de décréter l'émission de 

400 mill ions de bons du trésor. Le gou
vernement a ordonné le départ de deux 
frégates cuirassées de Cadix pour Vigo, 
•fin d e faire respecter la neutralité de ce 
port et empêcher un conflit entre YAu-
gusta et Yxlertnione. 

St- Pétersboarg, 19 janvier. 
L'Amtsblatt publie le budget pour 

1871 . Les recettes et les dépens* s se ba
lancent par 489 mill ions de roubles . 
Parmi les dépenses figurent 10 1/3 mil
l ions pour la construction de chemin de 
fer. 

Munich, 20 janvier. 
Le Roi a adressé à l 'archevèqnede 

Munich une Letttre autographe dans la
quel le S a Majesté exprime sa satisfac
tion s u r l'attitude patriotique de l'arche
vêque d a n s là Chambre du Reichsrath. 
Le Hoi exprime en même temps sa con
fiance qu'il conviendra à l 'archevêque 
d'agir efficacement dans les cercles dont 
le vota est encore à attendre en faveur 
d'une décision qui amènera non-seule
ment une heureuse fin pour une posi
tion di f f ic i le à l'extérieur, mais qui 
pourra servir aussi comme point de dé
part duquel pourra être rétablie la paix 
intérieure du pays , si profondément com

p r o m i s e . 

Défécke* prussienne* 

Versailles 19 janvier 

L'Empereurà VImpératrice 

Officiel .— Je reviens à l'instant d'un 
combat à la suite d'une sortie : sortie 
violente en ce qui concerne la canon
nade, mais qui a été sans aucun suc
c è s . 

Versailles, 20 janvier. 

L'empereur à l'impératrice. 

Officiel.—Gceben a battu hier, devant 
Saint-Quentin, l'ennemi qui a été de 
nouveau refoulé dans la vi l le . Gceben 
poursuivra l'ennemi aujourd'hui. Ainsi 
l es trois armées quidevaient servir â dé
bloquer Paris sont bat tues . 

La sortie d'hier s'est faite avec des 
troupes considérables , mais sans suc 
cès ; cependant l'ennemi se trouve e n 
core en dehors de Paris , dans la plaine 
du Moa-tValérien,et attaquera certaine
ment de nouveau aujourd'hui . 

Boupy 19 janvier. 
L'armée du Nord a été battue devant 

Saint-Quentin après un combat de sept 
heures . Jusqu'ici 4 ,000 prisonniers non 
b lessés et deux canons sont tombés en
tre nos mains . 

Berlin, 19 janvier. 
M. Bernstorff a reçu l'ordre de se re

tirer de la conférence d a n s le cas où-l'on 
soulèverait la question de la paix. 

Berlin, 20 janvier. 
La souscription à l'emprunt d e 51 

mil l ions de thalers aura lieu ici et à Lon
dres le 26 et le 27 janvier . Le prix de 
l'émission est de 96 1/4. 

N O U V E L L E S D E P A R I S 

flft j a n v i e r 

N o u s recevons le Gaulois du li i , dont 
bous extrayons quelques rense ignements 
sur la situation intérieure de Paris : 

Hier et avant-hier le quartier du Panthéon 
a été éprouvé par les projectiles ennemis, 
bien qu'à deux cent mètres de là on n'enten
dit rien au milieu du bruit de U population. 

Et faute ainsi d'entendre, les obos vous 
passent fort bien sur la tête sans qu'on en
tende leur sifflement. 

Dans la matinée, hier vendredi, ao milieu 
de la rue Saint-Jacques, deux enfants en bas 
âge ont été tués dans un groupe, et trois 
autres ont été emportés grièvement blessés. 

Nous avons visité les lieux et nous avons 

remarqué une pareille activité à déménager 
que lorsqu'il s'est agi de l'émigration des ha
bitants des communes environnantes. Du 
côté de la rue de l'Ouest il y a plus de vingt 
voitures de déménagement toutes prêtres at
telées près de la grille du jardin du Luxem
bourg. 

A cinq heures du soir un obus éclatait 
encore rue Vavin, un autre le suivait de 
près; nous n'avons pas attendu qu'il éclate. 

Au coin de la rue Soufflot et du boule
vard, il y avait an deuxième étage du pan 
coupé de la maison d'angle une partie du 
balcon enlevée; l'autre moitié du pan coupé 
est tombée avec fracas avant-hier. Toutes 
deux aujourd'hui servent à bojieher les sou 
piiaux de la boutique du rez-de-chaussée, 
laquelle boutique est en entier occupée par 
un libraire important et détenteur d'un fort 
grand nombre de livres précieux et rares 
dont la perte sérail aussi à regretter que 
ceux de la bibliothèque Sainte-Geneviève. 

Plusieurs boutiquiers de ce côté ont eu 
une idée excellente et qui devrait ê»re suivie 
par les simples locataires des étages : c'est 
celle de couvrir leurs glaces, vitres, etc. , de 
feuilles de papier collées les unes sur les au
tres. — On comprend pourquoi. 

Les nouvelles de nos forts continuent à 
être bonnes. 

Il en est un que nous pourrions nommer 
— sur notre front du sud; — où dans toute 
une journée du feu le plus vif et le plus sou
tenu, l'ennemi ne nous a tué ni blessé un 
seul homme. 

On a cru remarquer que les artilleurs 
prussiens commençaient à se servir de fulmi-
coton pour le chargement de leurs canons 
de siège ; du moins a-t on observé la chute 
d'obus dont aucune détonation n'avait an
noncé le départ. 

Ce ne serait pas un mauvais symptôme, 
car il prouverait que le colonel Rieff n'a pas 
autant de poudre qu'il le dit, puisqu'il 
recourt à l'emploi d'une substance aussi 
dangereuse pour ses artilleurs et pour ses 
pièces. 

On sait, en effet, que le fulmi-coton, par 
sa puissance brisante, détériore rapidement 
l'âme des armes, quand il ne les fait,pas 

C'est vainement aussi que nous avons 
cherché dans l'île Saint-Louis la trace des 
obus dont on avait parlé. 

Par contre, on nous a montré un éclat de 
projectile ramassé à Vincennes, nous assure 
son possesseur.Cet éclat est énorme et, par 
son épaisseur, se distingue de tous ceux que 
nous avions vus jusqu'ici. 

Reste à savoir s'il provient bien de Vin
cennes. 

Cette nuit il est encore tombé quelques 
projectiles dans les environs des rues de 
Rennes, du Cherche-Midi, Vavin, etc.; ces 
points ayant été déjà atteints par le feu 
étaient bien connus, il n'y a plus d'inconvé
nient à en parler.Cependant, les obus adres
sés à ce quartier deviennent de plus en plus 
rares. 

De même à Grenelle, cette nuit, on n'a 
entendu presque aucune explosion. 

Il devient de plus en plus probable que 
ce ralentissement du tir ennemi est motivé 
par l'impérieuse nécessité qui s'impose 
à l'assiégeant — et qu'il comprend fort 
bien — d'avancer ses batteries, s'il veut 
obtenir des résultats appréciables de son 
feu. 

Le dépôt de 'a place Vauban, contenant 
les bureaux et de nombreuses voitures de la 
Compagnie générale, a été incendié tantôt 
par un obus à pétrole.Le projectile incen
diaire, ainsi que ceux tombés en grand nom
bre sur le quartier des Invalides, étaient 
d'assez faible calibre. 

Le sinistre a éclaté à onze heures; mais 
les pompiers sont promptement venus à 
bout de cet incendie.Un cheval a été tué 
par des éclats d'obus, et un cocher a été lé
gèrement blessé à la joue. 

Quelques journaux de Paris ont affirmé 
que Montrouge était \ un tel point bombar
dé, que les troupes avaient été obligées de 
se réfugier dan s les caves. Ce fait est inexact. 
Quelques obus, il est vrai, sont tombés 
dans les cantonnements ; mais les mobiles 
de la Somme, de la Seine et de Saône-et 
Loire,habitent toujours les maisons de Mon
trouge. 

Parmi les nombreux projectiles que nos 
ennemis ont lancés avec tant d'acharnement 
dans le quartier du Luxembourg, l'un a pé
nétré dans l'église Saint-Sulpice, par la ma
gnifique coupole de la chapelle de la Vierge 
donnant sur la rue Garancière. 

Les éclats et le projectile lui-même en ont 
dégardé les remarquables peintures, sans 
les endommager dans toute leur étendue. 

Mais un fait digne de remarque, c'est que 
des vitraux ornant cette chapelle,et qui sont 
fort beaux, comme on le sait, aucun n'a été 
brisé ; les vitres seules donnant du jour ont 
volé en mille morceaux. 

Quartier du Luxembourg. — Le bombarde
ment a laissé hier tranquilles les habitants 
de la rive gauche.Dans toutes les rues que 
nous avons suivies, le public amassé regar
dait les trous des obus et les dégâts qu'ils 
ont causés sur leur passage. 

Le jardin du Luxembourg est fermé.Dans 
une des allées, des ouvriers creusent pru
demment autour d'un projectile qui s'est en
foncé dans le sol sans éclater. 

Ils le chargent sur une petite voiture avec 
toutes sortes de précautions et le conduisent 
au dépôf de l'artillerie. 

Rue de Médieis, on pose devant les faça
des dès maisons atteintes des sacs d.e terre; 
sur la place du Panthéon oh dépave.Le Pan
théon lui-même est protégé par des sacs en
tassés devant ses portes. -

Derrière le temple, le lapée Corneille, an
cien collège Henri IV, est abandonné par 
les élèves.Au sommet de la toor carrée qui 
s'élève au-dessus des bâtiments, flottent 
deux drapeaux blancs à croix rouge, mais 
ces insignes de paix n'ont rien protégé ; les 
obus sont tombés dans les jardins et tout a 
dû être évacué. 

A côté, c'est l'église Saint-Etienne-du 
Mont.La neuvaine de Sainte-Geneviève a été 
célébrée comme à l'ordinaire. Mais la place 
est restée vide de baraques,qui s'y élevaient 
momentanément.Les marchands d'objets re
ligieux n'ont pas paru ; seuls les croyants 
sont entrés dans l'église pour accomplir ce 
qu'ils considèrent comme un devoir. 

Dans l'intérieur flottent, suspendues aux 
piliers, de nombreuses bannières bleues, où 
sont inscrits en lettres d'argent les noms 
des villages des environs de Paris. 

Sur l'une, c'est le Plessis-Piquet, Ba-
gneux, Tniais et Orly. Sur l'autre.tSceaux, 
Châtenay Antony; une troisième, Fresne, 
l'Hay, Rungis, Chevilly. 

Nous ne pouvons tout citer. 
Ces pauvres villages, si gais au milieu de 

leurs campagnes en fleurs, sont aujourd'hui 
désolés,, ravagés, occupés par les Prussiens, 
qui les ont transformés en forteresses héris
sées de barricades, couvertes de canons. 

Le bruit de l'artillerie a remplacé celui des 
chariots des cultivateurs : les balles sifflent 
on chantaient les oiseaux; on sent la poudre 
où l'on respirait l'odeur des roses et des frai
ses. Les arbres qui fournissaient à Paris 
leurs fruits délicieux sont changés en che
vaux de frise. 

Les habitants réfugiés dans Paris sont al
lés à l'église. Le costume simple des femmes, 
leurs mains dures et habituées au travail, 
formaient un contraste frappant avec les toi
lettes élégantes, les mains gantées des Pari
siennes. 

Devant ce tombeau doaL éblouissant de 
lumières, les mères ï'inéfrlertt. 

Les unes, les yeux pleins de larmes, 
étouffant des sanglots, songent à leurs en
fants tués par les obus prussiens. 

Les autres serrent contre elles ces pauvres 
petits êtres fra's et roses, qui ne compren
nent pas la cause de cette recrudescence dé 
tendresse. 

Pour les premières, l'espérance est un mot 
vide de sens; les auties espèrent encore et 
se promettent de protéger contre les projec
tiles ennemis tont ce qui leur est cher. 

La nuit tombe. Des personnages des vi
traux, on n'aperçoit que les couleurs -bril
lantes des vêtements. Le balcon de pierre 
court de pilier en pilier, s'enroule en spirale, 
franchit le chœur comme un pont de den
telles et disparaît dans des ombres épaisses. 

On devine à peine les hautes voûtes sil
lonnées de solides nervures. Le bruit des 
pas retentit sur les dalles ; les portes s'ou
vrent en criant sur leurs gonds, la foule 
quitte l'église et couvre la place. 

La bibliothèque de Sainte-Geneviève n'est 
pas moins menacée que les édifices qui l'en
vironnent. Mais ses livres les plus précieux 
ont été mis à l'abri. 

La Sorbonne a été atteinte deux fois. Les 
Allemands auraient-ils l'intention de détruire 
le tombeau de Richelieu ? Leur haine pos
thume s'acharnerait-elle après un cadavre? 

Ce peuple de philosophes est capable de 
tout. 

La place de la Sorbonne, comme celle du 
Panthéon, est gard'-e par des gardes natio
naux qui font circuler le public. 

A la moindre alerte, ils doivent faire éva
cuer tous les endroits où il pourrait y avoir 
un danger pour les curieux. 

Pour arrêter l'incendie, au cas où des 
obus tomberaient de nouveau sur Saint-Sul-
pice, on vient de mettre sur les toits de l'é
glise des réservoirs pleins d'eau, et un poste 
de pompiers est établi en permanence au 
pied des tours. 

On lit dans le ' Français : 

« Ce matin, à neuf heures, ont eu lieu en 
l'église Notre-Dame-des-Champs les funérail
les des jeunes enfants de l'établissement' de 
Saint-Nicolas, tués par' les éclats d'un obus 
dans la nuit de dimanche à lundi. Le deuil 
était conduit par M. Leroy, adjoint au maire 
du 6e arrondissement, et par les membres du 
conseil d'administration, entourés des frères 
de là maison, en tête desquels marchait le 
vénérable frère Baudine, assistant du supé
rieur général. 

» Pendant l'office, l'assemblée nombreuse 
qui remplissait l'église a été profondément 
émue de l'arrivée de M. Jules Favre, vice-
président du gouvernement de la défense na
tionale. Avant les prières de l'absoute, M. 
l'abbé Duchesne, curé de la paroisse, a tenu 
à remercier publiquement, au nom de tous, 
M. le ministre de sa démarche spontanée, et 
qui allait être complétée par un témoignage 
encore plus complet de douloureuse sympa
thie. 

* En effet, en se plaçant en avant des 
chars funèbres et derrière le prêtre officiant, 
qui lui-même marchait à pied, M. le ministre 

conduisit jusqu'au cimetière Montparnasse 10 
convoi, sur les flancs duquel étaient en baie 
les enfants de l'établissement et un détache
ment nombreux'du 9Se bataillon de Iaga>*de 
nationale. Après les dernières prières, M. 
Jdles Fàvre a pris la parole, voulant, au nom 
du gouvernement, témoigner solennellement 
du sentiment de deuil public dont la cité avait 
été saisie en apprenant, le douloureux désas
tre qui venait de frapper d'innocents» vfeti-
mes, et désireux aussi d'affirmer la gratitude 
dont son cœur était pénétré pour ces frères 
des écoles chrétiennes aussi vaillants sur les 
champs de bataille où ils tombent en relevant 
les morts et les blessés que maîtres dévoués 
des enfants du peuple. 

» Interprêle de l'émotion profonde qui 
avait gagné l'assistance, M. Leroy à tenu à 
remercier, au nom de tous, M. le ministre, 
de sa présence dans le cimetière, ou la mu
nicipalité venait, à de si courts intervalles, 
de conduire la dépouille mortelle du frère 
Néthelme, la victime du Bourget, et des qua
tre officiciers de la mobile île l'arrondisse
ment, tués à Avron. 

» Ce malin, à l'ambulance établie chez lès 
frères de la rue Oudinot, l'un des jeunes 
blessés de l'école Saint-Nicolas a subi l'am
putation de la jambe. > 

m l l » e 4 » 

1 « J a n v i e r . 

Depuis hier, d imanche , à onze heures 
du matin, le combat d'artillerie engagé 
entre nos forts du S u d et les batteries 
pruss i ennes qui leur font face, a pris u n 
tel caractère de violence e t de ténacité, 
qu'on pou irait croire à l ' imminence d'une 
action d é c i s i v e . L a nuit du dimanche au 
lundi n'a point arrêté le feu et nos ma
rins veulent év idemment ne s'arrêter 
qu'après avoir obtenu un résultat : la 
cessation du bombardement grâce au 
bouleversement des positions ennemies . 
Ils v ont déjà réussi en partie et il faut 
espérer que leur œuvre de destruction 
sera heureusement achevée .Ce sont, en 
effet, nos artilleurs qui ont pris la haute 
main dans l a la t te . 

On se rappelle qu'en signalant dès le 
début l'envoi sauvage et inutile par l'en
nemi d'obus dans 1 intérieur de Paris , 
le général Trochu annonça que nos 
pointeurs sauraient exercer des repré
sail les terr ibles .Au même moment, nos 
officiers du génie creusaient des tran
chées dans lesquel les nous établiss ions 
de nombreuses pièces de marine à lon
gue portée entre-mêlées de mortiers du 
plus gros ca l ibre .Ces derniers eng ins 
lancent des bombes dont la parabole 
plus aiguë permet d'obtenir la chute 
presque perpendiculaire du projectile 
derrière les obus d isposés par l'ennemi, 
ont produit, dit-on, des effets teiribles 
dans les tranchées pruss iennes , tandis 
que nos canons à tir prolongé allaient 
chercher au loin les corps de soutien 
chargés par le général de Mollke de dé
fendre ses Krupp, en cas de surprise 
ou de sortie de notre part .On assure 
que l'ennemi a eu un grand nombre de 
tués et de b l e s s é s . C e serait une autre 
célébration d e fête qu'aurait là le roi 
Guil laume. 

Havas. 

Le général Ducrot a adressé au Gouver
neur de Paris le rrpport suivant : 

c Quartier-général, aux Litas, 
le 14 janvier 4871. 

» Monsieur le Gouverneur, 
c Hier au soir, vers dix heures, une re

connaissance prussienne s'est avancée pour 
inquiéter les travaux qui sont actuellement 
en voie d'exécution près de la suiferie, sur 
la route de Flandre.— Prévenu par les sen
tinelles de l'approche de l'ennemi, l'officier 
du génie qui dirigeait les travailleurs, leur 
fit abandonner instantanément leur ouvrage 
pour les conduire dans les tranchées creu
sées en arrière.L'ennemi profita de ce mo
ment pour diriger une vive fusillade sur 
ces' hommes presque à découvert; heureu
sement aucun d'eux ne fut atteint. 

< Les troupes de ligne de la garde natio
nale, qui garnissaient à droite et à gauche 
les tranchées, ripostèrent immédiatement, 
et le feu devint bientôt d'une extrême viva
cité.— Les Prussiens, qui pensaient nous 
surprendre, durent se replier, protégésd'une 
part par des pièces de campagne amenées 
derrière le chemin de fer de Soissons, e l les 
pièces de siège situées du côté de Dugny, 
et dont les obus étaient dirigés contre nos 
tranchées, la barricade de la reute de Flan
dres et la suiferie, d'autre part un feu de 
mousqueterie très-violent provenant des 
troupes qui occupaient le Bourget.— Malgré 
la vivacité du feu, le tir de l'ennemi a été 
peu efficace, nous avons su quatre blessés et 
un officier légèrement contusionné.— Cette 
première attaque ne dura qu'une demi-heure; 
mais, à deux reprises différentes, entre onze 
heures et onze heures et demie, l'ennemi, 
craignant probablement une attaque de notre 
côté, recommença la fusillade, mais chaque 
fois seulement pendant quelques minutes. 
A minait, tout était terminé. 

c Le feu d'Aerbervilliers et celai de te 
batterie de la Croix de Flambas- t t r Je. Bour
get, ont puissamment contribué à arrêter'te 
marche de l'ennemi; plusieurs -aunsàns for
tement crénelées et occupées par les Prus
siens ont été détruites. 

c Les troupes qui ooenf 
chées ont fait preuve d'une < 
je fUn entre autres, aa bataillon da 119e da 
ligne, une compagnie do «2e et le SIS* ba
taillon mobilisé de te Seine.» 

Paris, 13 janvier, 1 h.après-midi. 
Depuis ce matin, la canonnade e s t 

extrêmement violente sur toutes l e s po 
sitions du S u d ; elle n'avait pas encore 
atteintee degréd' intens i tédepuis le com
mencement du bombardement . Les torts, 
l'enceinte et toutes l e s batteries eaté-
rieures répondent avec une égale vi
gueur et tiennent en échec certaines bat
teries de l ' ennemi . .< 

Cette nuit, le général Ducrot a fait une 
sortie et a rdsë les maisons et les mure 
qui existaient encore au parc d e Beau-* 
Séjour, nous avons fiait quelques pri-

. sonnters . 

Paris, t ir Janvier, soir. 

Il y a eu sur toute notre l igne d u S u d . 
un combat d'artillerie des plus acharnes . 
soutenu par les forts et ..les 6e , 7e et 8 e 
secteurs . (C'est par miniers qu' i l , faut 
compter les projectiles qui a s sont e n 
trecroises sur ces positions. 

Le Gouverneur, qui e s t a i t rendu au 
fort de Montrouge, est rentré à Paris en 
parcourant les bast ions, depuis le in° 80 
jusqu'auTI° 6 8 . H a adressé de v ives fé>. 
Iicitations à tous les défenseurs , dont la 
courage et l'ardeur ne se démentent pas 
un seul instant. A la chute du jour, la 
feu a cessé . Chacun est à son poste d e 
combat pour la nuit. — Le commandant 
d e Mirandel écrit d e la bouche de la 
Marne, qu'il y a e a une affaire au p\>nt 
d e Champigny, dans laquelle c inq prus
s iens dont un officier, ont été tués , e t 
dix b le s sés . - • 

Dans l'opération de la nuit dernière, 

3ui a été exécutée par les francs-tireurs, 
e s troupes de l igne, des marins , des sa-

fleurs du génie , des artil leurs, les mobi-
es du colonel Reille et les éclaireur» du 

commandant Poulizac, nous avons e u 
quelques hommes tués ou disparus dans 
les l ignes ennemies par suite d e l à brume 
épaisse qui assombrissait encore la nuit. 
Le général Ducrot fait connaître qu'à 
part l'incident d'une des colonnes qui 
n'a pu se diriger convenablement, l'af
faire a été bien et énergiquement menée . 
Les troupes ont fait preuve de sang-
froid et de v igueur ; partout où e l les on t 
aperçu l 'ennemi, el les n'ont pas hésité à 
l 'attaquera la baïonnette et el les lui ont 
fait éprouver des pertes . 

Les prisonniers sont Pruss iens ; i ls 
ont été dir igés sur la Santé où le dépôt 
est maintenant établi. 

INCIDENTS DE SIEGE 

Le bombardement acharné auquel s e 
sont l ivrés les ' Pruss i ens dans ta nu i t 
de samedi à dimanche, sur nos quartiers 
de la rive gauche finissait à peine que 
leurs canons opéraient de nouveau 
sur le fort de Montrouge. De hui t 
heures du matin à s ix heures du soir , 
une canonnade des plus v ives n'a p a t 
cessé une minute ; et bien q u e nos ma
rins aient à répondre aux batteries d e 
de l'Hay, de Bagneux et de Châtillon e a 
même temps , ils n'ont pas quitté leurs 
pièces et leurs feux ont été auss i nourris 
que ceux do l 'ennemi .Le fort de Bicêlre, 
soutenant son voisin avec s e s pièces d * 
gros calibre, a toujours tiré sur les bat
teries de Châtillon d'où partent la phia 
grande quantité de projectiles. Un clai
ron, placé eu observation sur le rempart 
d u fort, annonce l'arrivée des -projecti
l es , dont plus de la moitié n éclatent 
pas. Les marins ainsi prévenus se cou
chent et évitent les éc la ts . La caserne d e 
droite a beaucoup soutfortr, Nfoic.lt ikain-
tenant tout à fait à jour . Il est vrai que 
ces bâtiments sont sacrifiés à l 'avança. 
Depuis longtemps d u ' r e s t e el le , était 
complètement abandonnée en faveur des 
c a s e m a t e s . Le général Trochu, accompa
gné de M.Bibesco , son aide-de-camp,ar
rive au fort à deux heures , au p lus fort 
de la canonnade ; il se rend compta par 
lui -même de tout ce qui se paase et à 
l'air satisfait! Pendant sa visite, un l ieu
tenant dé va isseau, dont le n o m nous 
échappe, est blessé à ses côtés . Le géné 
ral quitte le fort à trois heures . A peine 
sorti, un obus fait explosien non loin d a 
lui, e i les éclats, du projectile volent 
tout autour de lu i . Il revient en suivant la 
route stratégique à pied, la canne à la 
main ,se promenant auss i tranquillement 
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